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LES INFORTUNES 
d e S I . * % % • • % • : 

Après M. Nu ma Gitly. l'homme le plus 
ennuyé de France pour .«quart d'heure, 
me parait Être son éditeur, M. Savine. 
Nous avons eu dernièrement ses doulou
reuses confidences au reporter d'un 
grand journal. 

Et d'abord, il a fait avec Mes Dm$>'ers 
une déplorable affaire. Ma ùo$$i<-r$ 
ava ent été tirés à quarante-quatre mille 
exemplaires; il s'en est vendu seize 
mille seulement; reste un » boui'lon » 
formidable de vingt-huit mille exemplai
res, qui dévorera, et bien au delà, le 
bénéfice des seize mille exemplaires 
vendus. 

Entre nous je trouve que c'est déjà 
beaucoup d'avoir vendu seize mille 
exemplaires d'unecompilation aussi par
faitement indigeste, aussi insignifiante 
et dépourvue d'intérêt, aussi remplie 
seulement de vagues racontars, que le 
factum de MM. Numa Gi ly. Elie Peyron 
et Auguste Chirac. Il faut que notre 
temps compte bien des naïfs. 

Et ce n'est pas tout. Voilà que les pro
cès pleuvent sur M. Savine, Il passe son 
tempe à voyager en chemin de fer et à 
faire la. tour de !a France pour aller s'ex
pliquer dans le cabinet des juges d'ins
truction auprès desquels il est mandé. 

Il ne sait à qui entendre. Non-seu
lement il est forcé de négliger les af
faires de sa librairie, mais sa santé en 
souffre. Il est malade, obligé de garder 
la chambre. 

Quelle sera l'issue de tous ces procès ? 
Condamnation certaine en police cor
rectionnelle, condamnation vraisembla
ble en cour d'assises, gros frais de té
moins, honoraires d'avoués et d'avocats 
(car la justice française est gratuit*, ses 
intermédiaires ne le sont pas), amendes, 
dommages et intérêts, voilà la perspec
tive sur laquelle s'endort chaque soir 
l'éditeur de Mes Dossiers. Je conviens 
qu'elle est mélancolique. 

Et, par-dessus tout cela, voilà que M. 
Numa Gillv l'a lâché ! Il désavoue celivre, 
sur lequel il a mis son nom, qu'il avait 
lui-même annoncé à tous ses amis. Il ne 
connaît plus M. Savine; il veut rejeter 
sur lui toute la responsabilité. Cette fois, 
M. Savine se fàcîie. Il raconte les entre
tiens dev.int témoins; il fait lire les let
tres, énumère les sommes versées. M. 
Numa Gilly a été bel et bien son compère 
et son complice dans l'entreprise ; il ne 
lui permettra pas de se tirer les grègues 
Comme cela, en laissant les camarades 
dans l'embarras. 

Je suis tout prêt à compaliraux peines 
de M. Savine, mais il me semble que, lui 
aussi, s'est avisé bien tard de réfléchir. 
Un éditeur n'est pas d'ordinaire un naïf. 
Ii connaît la loi. Celui-ci ne pouvait 
ignorer qu'en publiant Mes douter 
• exposait aux conséquences que cette 
publication pouvait entraîner; il ni 
pas que l'idée de la publication soi 
nue de lui, que ce soit lui qui ait proposé 
à l'ancien maire de Nîmes, de faire 
le jour àJ/M dossiers. 

Comment donc n'a-t-il pas songé, u ce 
moment-là que les gens dénoncés dans 

ce livre — et il y en a beaucoup — pour-
Taient ne pas trouver la dénonciation de 
feuf goût, et useraient, pour se défendre 
des armes que la loi met à leur portée ? 

Qu'a voulu M- Lavine en éditant ce 
vreî A-V-ilvoulu l'aire lui aussi, une 
œuvre d'assainissement » et se poser 

en justicier ? Alors, il devait savoir que 
étier de justicier ne vu pas sans 

péril, et que, lorsqu'on accuse les gens 
Haines choses, il faut être en état 

A-t-ii songé simplement à fnire une 
faire * S'est-il dit, sans plus, que les 

révélations de !vï. Numa Gilly, autour 
desquelles on avait Tait à l'avance tant 
de tapage,trouveraient beaucoup d'ache
teurs et qu'il y aurait gros» à gagner à le 
mettre au jour ? Alors, sa mésaventure 
n'intéressequelui I1 s'est trompé, il a 

Jtie mauvaise affaire au lieu d'en 
une bonne — tant pis pour lui I 
laisse do côté son cas, puisque 

I ignore les motifs qui l'ont déterminé. 
' i, pour parler un moment d'une fa-

trénérale, qui ne voit qu'en pareille 
matière la responsabilité de l'éditeur est 

mesure très sage de notre code ? 
Aveccettedisposition à la suspicion, qui 

t une des plaies de toutes les démo
craties, avec le goût du scandale, qui est 

maladie de l'esprit français à l'heure 
présente, il est très bon que l'on sache 
qu'il peut en coûter gros de diffamer, 
sans preuves, ses contemporains. Un 
" rre manuscrit est à peu près comme 

! n'était pas. Un livre imprimé peut se 
répandre à des centaines de mille exem
plaires, passer dans toutes les mains et 
sous tous les yeux. C'est donc bien réél

i t l'éditeur qui fait la publicité. Et, 
le jour où il serait mis hors de c;tuse; en 
pareille affaire, il ne manquerait point 
de libraire peu scrupuleux que la certi
tude du profit rendraitdisposés à propa
ger toutes les calomnies, à. jeter le 
déshonneur sur les individus les plus 
respectables. 

Frapper à la bourse, est de tous les 
arguments le p!us convaincant. La 
crainte des amendes et des dommages 
et intérêts estle commencement de la 

sse, aussi bien que la crainte du 
Seigneur. Nos voisins (l'Angleterre et «le 
Belgique, habitués depuis longtemps à 

liberté de la pi esse, le savent bten\. 
xqui, en matière de diffamation, pro

noncent souvent des condamnations i*é> 
aires qui nous semblent énormes. 

Au scrutin de ballottage du 18 octobre, 
la concentration s'étant faite du côté des 
répiihlicafos. il n'y avait plus qui deux 
listes en présence. 

Le premier de la liste républicaine, M. 
AHain-Targé, obtint 282.866 voix sur 
.14.360 votants, et le dernier. M. Roche 
fort. 3UMW. M. Hervé, premier candidat 
de la liste conservatrice, eut 110.921 voix. 
Le dernier. M. Henri Mireau, avril réuni 
106.350 suffrages. 

L a c a n d i d a t u r e Floquet 

Une grosse rumeur circulait samedi avec 
persistance à Paris. 

On assurait que le candidat u'union ré 
publicalnequi serait opposé, le 27 janvier 
au général Boulanger, était choisi et qui 
c'était... M. Floquet. 

Mais, nous devons dire immédiatement 
q-ie le» amis du président du conseil dé-

hruits qui couraient, les conditions dans 
lesquelles serait posée la candidature de 
M. Floquet et la combinaison qui l'accom
pagnerait. 

M. Floquet donnerait à la fois sa démis
sion des Pyrénées Orientales et de prés! 
dent du conseil. 

Le resto du cabinet, forcément démis 
•ionnalre avec son chet. serait néanmoins 
maintenu au pouvoir et * chargé dûd'ex 
pédition des affaires courantes • lus-
qu'aprèi le résultat de l'élection du 27 
janvier, et l'intérim de la présidence du 
conseil serait confié à M. de Freyduet. 

De plus, comme le portefeuille de l'In
térieur serait, lui, dépourvu de titulaires, 
il serait provisoirement dévolu à M. Con» 

L'ELECTION DE PARIS 

sont convaincus, que M. Floquet fût élu, 
— le cabinet démissionnaire se retirerait 
complètement, et le < député de Paris • 
serait chargé de constituer le nouveau 
ministère, où entreraient plusieurs des 
ministres actuels, mais auquel serait in
fusé, dans une large mesure, du sang 
nouveau. 

Ce cabinet, auquel la victoire électorale 
de sou cher donnerait une autorité énor
me, accomplirait tout d'abord un acte de. 
hardiesse : la dissolution de la chambre, 
comptant que le mouvement de résistance 
-•* boulangisme qui : 

is di 
__nts. 
D'après une autre version, M. Floquet 

e reprendrait pas te p >uvolr, mais re
monterait au fauteiiil présidentiel de la 
chambre, que lui esterait M. Mélrie ou, 
lebûccesseur de celfeiowr, s. tédjâpufê 
des Vosges n'éiait pas réélu à l'ouverture 
de la session de janvier. 

Enfin, dans le cas, jugé improbable, 
î 11. Floquei aurait échoué contre M. 

Boulanger, le nouveau ministère qu'on 

L e s S c r u t i n s p i è c é d e n t s 

A propos de rôlectlo'n prochaine, il est 
intéressant de rappeler les résultats des 
scrutins précédents dans ce même dépar
tement de la Seine. 

Au scrutin du '< octobre 1885. M. Loo 
kroy. premier élu de Paris, obtenait 
â7âltëju voix sur VJO.Tts-ï suffrages exprimés. 

MM. Floquet, Anatole de La Forge et 
Brisson étaient élus par 8Ç3,7i>.» 24».:Wi 
et 21o,«53 voix. Venaient ensuite MM. 
Barodet avec 202,931 voix et Clemenceau 
avec 2U2.543 voix, puis des radicaux en 
progression décroissante jusqu'à M. Fré
déric Passy, sorti 38e des urnes avec 
103,!W8voix. Les premiers opportunistes 
MM. ^pulier et Ranc, ne venaient qu'avec 
103,642 voix et 103.191 voix. M. Hervé, 
monarchiste, était 16s avee 8S.177 voix. 

loyenne des voix obtenues par tes 
'• i t : 

nie.ou liste Clé-

M u franchement anti révisionniste. Advienne 

Les modérés à Paris sont en nombre 
Infime ; il n'en est pas moins vrai que la 
conduite de leurs organes et une véritable 
trahison. 

P a s de candidat c o n s e r v a t e u r 

Les Débats disent tenirde honne source 
que le parti royaliste est décidé à ne pss 
présenter de candidat à Paris, lors de la 
prochaine élection. 

Parbleu ! il ne pourront jamais trouver 
un ennemi rie la République aussi ardent 
que M. Boulanger. 

L e s groupe- républ ica ins 
Les groupes républicains de Paris coin 

mencent à se réunir en vue de la pro 

Dans le quartier du Gros-Caillou, 1.200 
électeurs réunis ont voté l'ordre du jour 
suivant : 

- U* électeurs do qimtier du Grns-Cullon, 
flétrissent !« camptgne plébiscitaire «t s'en 
giKCDt s lattnr contre Is candidature du gê
ner* I BouUsger SUT prochaines élection» de 

Le comité du 1er arrondissement a aussi 
nn ordre du jour anttboulangiste. 

Le comité républicain radical eocfsliete du 
1er arrondissement : 

Déclare qu'il n s souMendr* à Is prochaine élec
tion qu'une candi tsture franchement antibou-

Nouveaux candida ts 
Le Siècle met en avant la candidature 

de M. Albert, le survivant du gouverne
ment provisoire de 1848. 

De son coté le Parti naUonal propose 
i prendre M- Laboulaye, ambassadeur 

de Francs a Sl-Pétersbourg. 

D'OU VIENT L'ARGENT 
La Ptffrfc Journal boulangisle, annonce 

que M- Boulanger vient de recevoir d'An
gleterre, une somme de ûoo.Oon fraues, 
pour favoriser son élection à Paris. 

Quels sont donc les étrange 
tant d'intérêt au sfôvês du g-
ruiémeut, ce sont des enn-
France. 

MM. Dépasse, Strauss, Joffrin, etc., cette 
proposition par 31 voix centre **, a été 
envoyée à une commission. 
Kutln par 4(i voix contre 28, le Conseil s 

voté le maintien des bstal'lons scolaires. 

NOUVELLES MILITMRES 
Nouvelles Casernes à Grenoble 

Le Conseil municipal de Grenoblea-voté 

pour la put de le ville dans la consti _ 
lion des casernements de deux bataillons 
de chasseurs alpins et d'un bataillon 
d'artillerie de montagne ; effectifs : 37M. L imines et OOi) chevaux. 

Un nouveau corps d'armée 
Nous avons parlé, ii y s quelque temps, 

du dédoublement des régiment* d'infan 
terle de marine. 

Il est question aujourd'hui de former un 
ngtieme corps d'aimée avec l'infanterie 

de marine lequel serait placé sous le com
mandement du générai de cette arme 
Bissant, qui aurait poui divisionnaires le 
générai Brière de i Isl* et le géuéral 
Bégln, qui va rentrer de Cochinchiue. 

Le chef d'état-major serait le colonel 
Corronat, ancien commandant au Sénégal. 

Les effectifs des quatre régiments d in
fanterie de marine n'équivalantqn'à trois 
brigades la quatrième brigade serait com
posée de tirailleurs algériens (lurcos.y* 

Les r a t i ons condensé* s 

Des expériences de rations condensées 
i chocolat, destinées à l'alimentation des 

chevaux, viennent d'avoir lieu au 1er ré 
giineut de hussards, au lie dragons, sir 
que dans d'autres régiments de cavalr 
Les résultats n'ont pas été conclu1 

dans certains corps , les cneva> 
mangé les biscuits avec avidit> 
que dans d'autres, ils les ont oh 

En présence des «vis 
pérfmenlateurs, de 
>uront lieu pioch» 

musique, qui a repdu les honneurs an 
moment de la levée du corps. 

Derrière le corbillard marchaient,un 
grand nombré*de députés, parmi lesquels 
nous avons remarqué MJH. Andr'«ux, 
Pichon, Le Hérissé. Bourneville. Pion, 
Mail lard, Mathé.Gauller. B vier-Lapierre, 
Michon. Lafargue. général de Frescheville. 
Faure. Martin Nadaud, Caméiinat, ~ 
det. de Mahy. etc. 

Plusieurs sociétés de musique «t de 
gymnastique et des logés maçonniques 
o,,l«alent le convoi fqnèbre 

ii cimetière, situ©* à pli 
narche de la maison • . Pichon, député de la 

tracé la vie de Hud-
teressant aux répuhiira 
Département de la seitx 

« Voua savez a-t-il di', 
vez à Hudo, citoyens, e 
République des pièges -j 
la conduire à la dictatur 

Après lui, M. Andrie 
carrière politique de " 

JtPPE» 
Des Frp 

r «*; c w 
ADMIRABLE SANG--,-. 

de nos Marins 

ment aussi Is dissolution. 
Un démenti 

Le Radical dément ce bruit. 
Nous pouvons s Itrmer.dit il, que M. Floquet 
; fera pas cet honneur a M. Boulanger. Du 

•epublicains n ont pas besoin du pres-
- - i i d a t »our ruttre leseénsn-as. 

r» présenté h 

ndri plus tiuriiui tut encora 

isndidat | 
j« soit le ciloy 
ùRrageu, ils \ 

i paa M. Floquet pour advert 
di-nil 

Les Traîtres 
Alors que tous les journaux républi

cains réclament l'union eu face du danger 
dictatorial, les ultra modérés : le Journal 
des Drbats et le Parti national cherchent 
à semer la division dans les rangs répu
blicains : 

Voici ce que dit le l'arti national : 
Quant I noue, fermement aiachéw à la Consti

tution actuel!*1, qui nous aiiparatl au milieu du 
désarroi nnivorsel comme la seule sauvegarde 
de la République, nous sommes dérides à 

uché. Noui 

s révision 
•SfU OU a 1 

pas part 

le terrible accident 

Les exercices a feu qui avalent lieu dans 
la tourelle, se faisaient sous la dtiectior 
du lieutenant de vaisseau Néron. Lesde' 
pièces tiraient alternativement. La p 
de tribord éclata, faisant les ravages 
sait. 

Aussitôt le lieutenant Néron con,. 
Que personne ne bouge ! pièce de lia. 

MI! * et les marins sans détourner la i. 
opérèrent la manœuvre et le coup partit. 
Le devoir accompli, tout le monde se pré 
clplta au secours des camarades. 

Le ministre a récompensé l'acte de mer 
veilleux sang froid du lieutenant Néron en 
le faisant inscrire d'oulce au tableau d'à 
vanoemeut pour le grade de capitaine de 
lregate. 

CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS 
Le Métropolitain. — Proposition de ré

férendum. — Les bataillons scolaires. 
A la séance du Conseil municipal de 

Paris, tenue samedi soir, M. Chassaing a 
déposé la proposition suivante : 

Article t»'. — Le corps électoral sera consulté 
par oui ou par non sur la question de sa1 

pour 
'l îles 

Mfse 

„ 

es Ku 

,.p,w u t y 

I ress î , 
cons t -
EiMM) 

lemands se tau^nt sur : 

i r . s he 
l'exécution 
la ville :e 

chemin de fsr métropolitain par 

B moyens pratiques d'arriver à 
site consultation seront Étudies par le bureau 
u conseil. Pour couvrir \r» tram de la dépense, 

sers préleva un crédit de 30,000 lrancu sur le 

Après un vif débat auquel ont pris part 

nbres de sa ta-

NOS DÉPÊCHES 

LES OBSÈQUES DE M. HUDE 
Paris, 30 décembre. 

L'inhumation de M. Hude, député de la 
Seine, a eu lieu aujourd'hui, à 2 heures, 
au cimetière de Vanves, au milieu d'un< 
foule considérable. 

Devant la maison mortuaire, 98, Grande-
Rue, à Issy, était rangé un bataillon du 
24e régiment de ligne, avec drapeau et 

qui, w 
rompt rele 

.n de M , aU 
proie aux agltt 

parunvotedétlnlUi' 
stanl de fait. 

Eli bien i monsieur, la v 
époque, excitait nos appr Ji 
aujourd'hui dans des cor i 

" car, aadaui 
intestines, s'ajoute celui d'une Toi 
coalition au dehors. 

Aussi venons-nous, comme il y a qua 
torze ans, jeter un cri d'alarme et conju-

les mandataires du pays, à quelque 
parti qu'ils appartiennent, de nous écou
ter avec une sérieuse et bienveillante at
tention. 

Aux républicains, sans distinction de 
nuance, nous prenons la liberté de dire: 

Tant que la République se trouvera 
menacée par une puissante minorité d'op
posants, votre premier, votre plus évi
dent devoir vous commande de tenir vos 
rangs serrés contre l'adversaire commun. 

Ce qui. aux Etats Unis, contribue gran 
dément à assurer le fonctionnement ré
gulier des institutions nationales, c'est 
l'organisation et la discipline volontaire 
des partis. 

présentes, les différents groupes républi
cains, s'inspirant d'uu exemple si pré
cieux, ne nommeraient ils pas des délé
gués investis de pleios pouvoirs pour ar 
rêter une ligne de conduite que tous 
s'engageraient d'honneur à suivre jusqu'à 
la du de la crise ? 

Et pourquoi, comme mesure de politl-
habituelle. chaque lois qu'il ~'~ 

ainsi ils assureraient avec l'union de leur 
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la frontière d'Espagne, et sa mort 
rera le triomphe de notre cause. 

— C'est fort bien ; seulement, ie vous 
l'ai déjà dit, votre cause n'est pas la mien
ne, et je ne me soucie pas d'être accusé de 
guet-apens, de meurtre. •. 

— Fi ! les vilains mots, monsieur le 
comte, et comme vous les employez mal à 

Sropos, p'abord, le combat sera loyal, et. 
e plus, personne en France ne saura ce 

3ui s'est passé, puisque les seuls témoins 
e la rencontre s'empresseront de sortir 

du royaume. Mes hommes, d'ailleurs, ne 
savent pas votre nom, Us ne le sauront 
jamais, et ni moi, ni mes deux lieutenants 
que 
met 
lerons à qui que ce soit. 

entre l'ardent désir d'une rencontre 
son rival et la répugnance que lui inspi 
ralt une complicité avec des gens de cette 
sorte. 

— Voulez vous que nous examinions 
ensemble d'autres suppositions, demanda 
le colonel ; celle, par exemple, où le duc 
ne serait que blessé? celle, au contraire, 
ou ce serait lui qui vous blesserait? Dans 
le premier cas, nous déposerions M. le 
Régent au fond du carrosse de voyage 
dans le second, nous vous porterions 
jusqu'à la première maison de paysan; et, 
comme j'ai dans ma troupe un ancien 
chirurgien d'armée, le blessé, quelqn'il 

j'étais tué, vous n'auriez qu';i 
me laisser là, ajouta le comte pour com
pléter la série des hypothèses. 

Non pas, dit vivement La Jonquiére; 
malheur arrivait, je vous jure que 
iriez reposer à ente de votre père, 

en pays \vallon,sur la terre de Itaussignies, 
dont vous êtes comte souverain, dusse je, 
pour y rapporter votre corps, exposer 

ia vie et le succès de ma mission. 
Cette protestation de dévouement à toute 

épreuve fut lancée avec tant de chaleur 
qu'elle émut visiblement le * jeune 
homme. 

— Eh bien ! monsieur le comte, est-ce 
convenu ? sommes-nousailiés? s'empressa 
de demander l'aventurier pour prolltej: de 
l'heureuse impression qu'il venait depro-
duire. 

La réponse se fit un peu attendre 
— Je serais heureux de vous compter 

dans nos rangs, reprit l'adroit colonel, 
mais vous n'êtes point encore engagé, et 
s'il vous reste quelque scrupule... 

— Pas précisément, dit M. de Ilorn, j'ai 
un doute. 

— Confiez le moi, et si je puis l'éclair-
— Je me demande, — excusez-moi d'être 

si soupçonneux, — je me demande en 
quoi mon concours peut vous être utile, 
où, pour par'e 
intérêt vous a 

clairement, quel 
••e que je conspire 
que je n'agisse pas 

pour le compte du roi d'Kspagne. je n'en 
serai pas moins lié à la conspiration. 

La Jonquiére se mordit les lèvres ; il ne 
s'attendait pas à cet argument, fl répondit 
pourtant avec beaucoup Je sang-froid 

— Je pourrais protester que mon 1 
en cette affaire est de vous obliger en vous 
fournissant l'occasion de vous battre 
le duc d'Orléans. En afflrmaut cela, je ne 
dirais que la vérité, mais je ne la dirais 
pas toute entière, et je ne veux pas iu'11 
puisse exister entre nous le moindre 
malentendu. Je ne vous cacherai donc 
point que. dans le cas bien peu probable 

quelconque.ee nous serait une garantie que 
votre participation à notre entreprise, 
on ne se gênerait pas pour couper la tète 
à d'obscurs officiers, comme moi et mes 
lieutenants, tandis qu'on y regarderait, à 
deux fois avant de toucher au rejeton 

S'il arrivait malheur à la conspiration, la 
princesse votre mère demanderait au liè
rent nôtre grAce en même temps que la 
vôtre, et le Régent n'oserait pas la lui re
fuser. 

- Colonel- je crains bien que vous m'e
xagériez beaucoup l'influence de ma fa
mille ; mais vous me parlez avec tant de 
franchise, que j'accepte. 

.„_ entendre. Touchez-la mon cher 
comte, et comptez qu'à partir de ce mo 
ment mot et les miens, nous vous serons 
dévoués jusqu'à la mort. 

Le ieune nomme ne serra qu'avec une 
certaine hésitation la main que lui ten
dait le colonel. L'orgueil de la naissance 
se réveillait en lui, un peu tard, U est 
vrai. mais U n en mesurait pas moins 
assez dédaigneusement la distance qui 
séoarait de lui , cadet de maison prin
ciers, ce ramassis d'aventuriers au mi
lieu desque s son ardeur de vengeance 
venait de le jeter. 

— Il faut bien que je vous l'avoue, co 
lonet, dit-il en baissant la voix, autant il 
me convient de marcher à côté de vous, 
qui tmes le comp-gnon d'armes de mon 
père, autant il me déplairait de me trou 
ver confondu avec des gens dont le lan 
gage et les façons rne répugnent. 

— Bonlinterroi pit La Jonquiére, voua 
voulez parler de ces Joyeux garçons quf 
vident des plates dans la chambre vo} 
sine. N'ayez souci d'eux. Vous ne los ren 
contrerez guère, hors un que je vîous de
manderais permission de vous présenter 
tout à l'heure. 

Serait ce, par hasard, ce lodg sacrl 
pant qui nous a ouvert la porta 

Lui-même. Ja conviens gu'iljne paya 

dans un régiment allemand et noble Pié 
montuis, Nous l'appelons familièrement 
La Valeur, mais son véritable nom est de 
Mille, il cavalier* Lorenso de Mi lie,comme 
on dit de l'autre côté des Alpes. Quand 
vous le connaîtrez, monsieur le comte, 
vous verrez que c'est un franc, loyal et 
hardi compagnon. 

— J'aime mieux vous en croire sur pa 
rôle, colonel, et voua trouverez bon 
que... 

— Ce n'est pas tout- Laurent de Mille. 
dit La Valeur, a de grandes qualités, mais 
il faut qu'il cède le pas a mon premier 
lieutenant, le chevalier Floris du Terne 
de Grandpré, un gentilhomme de la pre
mière noblesse du Hainaut, presque com
patriote. 

En effet, ce nom ne m'est point in
connu. 

J'en étais sûr; et vous allez juger 
par vous même des mérites de celui qui 
le porte, car il me semble que j'entends 

s'ouvrit et l'escogriffe en robe fourrée pa 
rut sur le seuil. 

— Le chevalier vient d'srriver, colo 
nel, dit-il d'une voix légèrement avinée. 

— Prie le d'entrer, cria La Jonqulère, 
et- vous autres, tâchez défaire moins de 
tapage en buvant. Vous menez si grand 
bruit, que le guet envahirait le jardin 
sans qu on l'entendit. 

— Oh t que non, grommela le sacripant; 
j'ai beau jaser, j'ai toujours une oreille 
aux écoutes, de même que je dors jamais 
que d'un œil. 

Et H s'effaça pour laisser passer te nou 
veau venu. 

Ce personnage ne ressemblait guère aux 
autres. Vêtu d'un domiu > noir dont il 
avait rabattu le capuchon sur ses épau
las. Il montrait une figure One et intelli 
gente, éclairée par de grands yeux biens 

d'une douceur infinie, et on devinait sous 
son ample robe de bal masqué, une taille 
élégante et bien prise. 

Le comte se sentit pris, à première vue, 
d'une très vive sympathie pour ce char 
mant cavalier fourvoyé comme lui en 
médiocre compagnie. 

— Venez, mon cher du Terne, cria La 
Jonquiére ; venez que je vous présente à 
M. le comte de Horn, qui veut bien être 
des nôtres. 

Ou Terne salua avec l'aisance d'un gen
tilhomme qui ne se trouve pas embarrassé 
en présence d'un seigneur plus qualifié 
que lui et dit courtoisement : 

C'estun grand honneur que nous fait 
» comte et qui me touche plus que 
onne, étant né moi même dans les 

Flandres,où le nom de Horn compte parmi 
les plus illustres. 

7 __ dêià entendu prononcer le vôtre, 
monsieur,s'empressade répondre le Jeune 
comte, et je m'estime heureux de 

que Horn quf 
._availà peine vingt deux. A cet àgeet 
eulre gens de même caste, les sympathies 
se prononcent bien vite. Eu moins d'unr 
minute, le comte se trouva plus lié svei 
le chevalier qu il ne l'était avec La Jon
quiére, qui ne l'avait pas quitté depuis 
plusieurs heures. 

En trois mots, cher ami, dit le colo 
nel, je vais vous mettre au courant de li 
situation. M. le comte a été gravement 
insulté au bal de I opéra par M. le Régent, 
et ne pouvant lapoeler en duel, il s'en 
remet à nous du soin de lui procurer l'oc
casion d'une rencontre. J'ai promis de la 
lui fournir un de ces soirs dans les car
rières ue Vanves... vous m'entendez? 

— A merveille. Puisse ce soir là être 
prochain, et puisse M. ta «Data chàQtt 

homme. 
— Vous aurait il, à vous aussi, fait quel 

que injure? demanda vivement Horn. 

pour faire à M.le comte 
les honneurs de Paris, où il est arrivé 
tout nouvellement. Il importe que nous 
nouB tenions en communication cons
tante avec lui, puisque le moment d'agir 
peut se présenter inopinément; or, je 
suis, comme vous le savez, foft empêché 
par les nécessités où je me trouve de sur-^ 
veiller nos gens et par mille autre soins. 
Ce grand coquin de Mille est homme d» 
main, mais point du tout homme de cour, 
et sa société pourrait bien ne pas couve 
nir à M- le comte, tandis que vous, che 
valier... 

— Je serai ravi d'avoir pour compagnon 
M. du Terne de Grandpré, dit le jeune 
Horn avec un empressement très sincère. 

La personne et les façons de son com
pagnon lui agréaient fort, et de plus, U 
souhaitait vivement de ne pas pousser 
trop loin l'accointance avec le colonel et 
le reste de sa bande. 

— Alors , c'est à merveille, s'écria La 
Jonquiére, et, si vous le permettez , mon 

_ tout juste le temps 
mes nommes à son 
i costume approprié 
esuis assignée pour 

la journée. L'ami du Terne qui n'a, lui, 
qu'à quitter son domino, va donc vous 
initier aux détoura et aux mystères de la 
maison gouvernée par notre vieux cama
rade Blanche Barbe, et ensuite, je m'en 
rapporte à vous, messieurs, pour 
plo ie i temps comme on sait l'employer 

parbleu t je ne croyais pas si bien dire... 
il lait grand jour... écoutez plutôt, ajouta-
t U en tendant l'oreille. 

Le son d'une cloche lancée A toute volée 
vibrait dans le lointain, et une rumeur 
confuse montait du dehors. 
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